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CONTEMPORAINS 

MGR LE COZ (1740- r8q) (r) 

SA NAISSANCE - SON ÉDUCATION AU COL-

.LÈGE DE QU li\IPEll DONT IL DEVIENT PHIN­

CIPAL ~ PilOCUllEUil - SYNDIC - SON 

SER~IENT A LA CONSTil'UTION CIVILE DU 

,CLERGÉ 

Claude L e Coz naquit, le 22 déccmlwc 
r ;4os à Plonevez-Porzay , près de Douat•­
nenez, d 'une vieille famille de culli valeurs 
propriétaires, renommée pour sa charité 
'inépuisable. De bonne heure, l'enfant ré­
:vél!l d 'excclleiltes dispositi<ms : un esprit 
cul'ieux et on vert, une piété tenclr·e, et, comme 

quencc, une pureté de mœurs exem­
plaire. l\Iais s'il a-vait les qualités cl.e sa 

(1) La biog .. a phie déta illée de M' ' Le Coz vient de 
paraître chez · Lethiellcux (10, rue Cassette) , sous le 
titre: Un Évèque assermenté, par le R . l'. RoussEL, d<' 
l'Oratoire, i n-S' , Xlx-565 pages . Prix : 7 fr.·5o. 

I.BS C\)NTBMPOIIAINS.' - 8, RUB PR.\NÇOJS 1", PARIS. 

r·ace, il en avait aussi les défauts ; il n e se 
méfi ait pas assez des pièges tendus à sa 
bonne foi, ~til s'opiniàtrait clans son senti­
ment avec une ténacité parfois cligne d 'une 
meilleure cause : telle fut la double somcc 
de lot~s ses déboit·es. 

Il llt ses é tudes au collège de Quimper , 
alors tenu par l es J ésuites. Il y eut poul' 
condisciple ct ami Corret de la Tom d 'Au­
vc l'gne, que N~poléon elevait décorer du 
ti tre 'immortel de premier g renadier de . 
France. Lo11sque les J ésuites clment quitter 
lem· collège, en 1762, l'abbé Bérardier , 
nommé pt:incipal, choisit Claude Le Coz., 
l'un de ses meillem s 'élèves, comme profes­
seur. L e Coz était alors ordinand. Il lit sa 
théologie tant bien que 'mal, plutôt ma! 
que bien , Lout en remplissant ses fonctions 
pédagog·iques. En 1774, il était r égent de 
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rhétorique, et, lorsqu'en 17?8, l'abbé Bé­
rardier quitta la Bretagne p·our se ~endre 
à P.aris où il devint syndic de la Faculté.cle 
théologie et grand, maitre du collège ,Louis 
le G1·ari.d, on le désigna pour le remplacer . 
_à lp. tête elu collège de Quimpe~, _poste· qu'il 
. . . ' ' occupa jusqu en 1791., 

Cependant, la vieille France avait disparu· 
·ou était sur le point de disparaître.' On était 
en· 1,790: Le Coz qui, dè's le début de la · 
'Révolution, s'était laissé duper.plr un fa11x , 
libéralisme, adopta d'enthousiasme les opi­
nions nouvellÉl's, et sa chaleur· à les sou(e-
'nü· lùi valut .d'être élu • procurel.ir~sy~dic 
· du distri?t. de Quimper. L~ harangue ·qu'il 
. prononça en · cette qualité, ie .lendemain 
mème elu premier anniversaire de la prise 
de la Bastille, suffit pour nous donner une 
idée des 'chimères dont il se berçait. · 

Messieurs, dit-il à ses nouveaux collègues, s'il · 
règne parmi nous quelque passion,. ce sera .c::ette 
passion noble et brillante qui est la mère des. 
vertus et des perf~ctions d~ l'e!jpèce humaine, 
cette · précieuse éniulation qi,Ii, aujO,urd'hui plus 
que jiunais, éveille toutes les étincelle~ de lumières .. 
et de vertus que recèle le cœm,-dri citoyen et dont 

·que ëette mesure inique ne ~vait profiier· 
qu'à un petit nombre clé spéculateurs sans 
conscience. Les admjnistrateurs du clépar­
t~ment de l'Ille-et-Vilaine répandirent~ pro­
fus~ on l'écrit de Le Coz, qui fut de la sorte 
signalé à leur attention. 

Le 7 février 1791, Le Coz prêta solen­
néllement Je serment de fidélité à la Cohs­
titution civil~. Il fut imité de tous les pro. 
fesseurs du collège, à l'exceplion toutefois 
elu régent de cinquième, l'abbé Le Gac, né, 
comme Le Coz, à Plonevez-Porzay, où·il à ... 
son tombeau. 

Il. LÉ COZ .ÉLU ÉVÊQUE DE L'ILI:E-ET·VILAINE 

ET. MÉTROPOLITAIN DU ~ORD·OUEST - S~' 

'VISITE AUX c( INCU!lABLES »-IL EST NOi\IMÊ 
. ' ' , , ., . , , . . 

DEPUTE A L.ASSE~BLEE LEGISLATIVE- LE 

, (( BAISER LAIIIOURETTE » ,_ LE COZ ET LES 

TROIS (< MARSEILLAIS » . 

-les 'reux, purs· co mine ceux d'mi astre, entretien­
dront notre zèle, nourriront notre patriotisme et 
nous feront entreprendre et heureusement exécu­
ter, pom· le bonheur de tous, des choses dont peut­
êtt·e nous-mêmes nous étions loin de nous croire 
capables. 

Le 28février, l'assemblée électorale d'Ille~ ' 

_et-Vilaine, ayant proclamé la dé'chécfnce 'de 
l'év.êque' de ~.'ennes, l\L Bareau .. de Girac, 
·alors retiré à Paris; nomma Le Coz à sa 
place .. Désormais, en vertu de la Constitu­
tion, le pouvoir civil se croyait autorisé à 
faire et à défaire les evêques à son gré . . 

Le Coz fut sacré à Paris: le IO avril, clans · 
l'ég·lise de Saint-Roch, par Massieu, .évêque, 
de Beauvais. L.e 16, eut lieu son entrée so­

On reconnaît l e langage emphatique et lennelle à Rennes~ au bruit des fanfares 
ridiculement sentimental de l'époque. militair~s et civiles. Lé .. maire, .Talhouët, 

Lorsque parut la trop' fameuse constitu- homme faible, qui se fit révolutionnaii·e par 
,tion civile · du clergé, élaborée par Camus peur, lui souhaita la bienvenue. . 

·; et les autres jansénistes de l' Âss~mblée na- L'évêque intrus essaya vainement.de s'iin· 
tion~tle, Le Coz;, qui pourtant .devait tou- . poser aux populations demeurées fidèles, 
jours se défendre d'être partisan elu jansé- · l'immense majorité lui échappa. . 
nisme, l'accueillit avec une joie délirante.. Peu de jours après son arl'ivée à R(,lnnes, 
Il l'appelait une sublime_ mécanique. Dans il voulut vis\ter l'hospice des Incurables: . 
son admiration, il publia une brochure qui Il était accompagné de ses deux vicaü~es 

' eut èn Bretagne tin grand retentissement. épiscopaux, Lanjninais, frère du dépuré, 
· Il .Y prenait la défense de la .. Constitution et .. et Bazin, qili plus tard apostasia ( 1). Ü se 
s'applaudis.sait en passant de la spoliation présenta elevant la supérieure, l\Imc Dubi.·eil: 
des biens du clergé, qu'il présentait comme · 
l't~~jque moyen de sauver l 'État de la. ban- (I) Un jom· qu'il passait près d'un bateaÙ-lavoir, 

, · les blanchisseuses s'émparèrent de Bazin, le fu~ti-
queroute ·et qu'il donnait dès lors CO!llme gèrent d'importance, en lui disant que si sa mère luj 
ur.l·e réserve ménagée à notre pays par 'la avait autrefois clonné plus souvent le fouet, il n•eüt 

. point juré; puis elles le plongèrent toul habillé dans 
Providence. Il =?e .tarda pas à reconnaîtrtt la rivière. 

l\1Glt LE . COZ 

A 

« .Rec'on·naissez votre .évèque, >>. ltJi dit· l'un · 
des :vicaires. Elle répondit: <;Je reconnais 
Monsieur pour le pt'incipal du clergé de 
<2uimper. >> Puis elle se retira. . 

:Le Coz parcourut les sall~s qu'il trouva 
presque· clésert~s; les. malades, ayant appris 
SI! ~isite , s'étaient réfugiés au fond des cours 
et jusque dans les greniers; seuls, quel­
que~-uris que leurs infirmités retenaient au 
lit sè trouvaient là. L'évêque, lorsqu'il pas­
sait près d:cux, les voyait détourner la tête, 
é'vitant ses. regards et refusant sa bénédic­
tion. Il se retira navré: 

, Cependant, le prélat imaginait tous les 
inoyens possibles pour se rendre popul~ire. 
C'est ainsi que, le 6 juillet, on le vit se 
fend re au Champ de Mars, accompagné de 
S"es vicaires généraux, et se rnêler aux ou-
~iers de bonne volonté qui .s'occupaient 
des préparatifs · de la fète de la Fédération. 
Mais de telles scènes n'étaient guère de 
)'l:ature à augmenter son prestige aux yeux · 
de populations religieuses peu habituées· à 
~oir leurs prêtres, à plus forte raison leurs 
,évêques, se transformer en terrassiers. 

Le Çoz fut élu clcputé à l'Assemblée lé- · 
gislative par la fraction patriotique des 
citoyens rennais, les catholiques · s'étant 
abstcnu.s de prendre part au vot~. Plusieurs . 
fois il monta à la tribune. Ce fut llabituel­
)ement pour recommander la modération 

, et prendre la défense . de la religion dont, 
en sa qualité cl'évèque, il se considérait 
comme le champion attitr.é. 

Dans la séance du 5 février 1792, Le .Coz 
pflrlait 'en faveur des -Congrégations ensei­
·g·nantcs. S'adressant à ceux qui allaient 
décréter leur abolition, il les apostrophait 
~insi: 

1 Vous détruisez comme des conquérants dévas· 
tateurs, et quand songàez·VOUS à réédifier? VOUS 

anéantir ées àssociations antiques et rcs­
peètables, à qui, pour la plupart, vous devez 
l'honneür de siéger dans cette enceinte. Ah! fou­

, lez donc aux pieds l'un ·des ·sentiments les plus 
th ers aux. cœurs honnêtes, la gratitude; màis, du 
moins, où sont vos moyens de ·t·emplacer vos bien­
fai~e~rs? Vous vous prétendez d'habiles législa­
.teurs; mais, je ne,crains pas de vous ie dire, si vous 
ëontiimez, les hommes sag·es, .lc's vrais amis du 

• 1 

bien public, ne po~rront voï'r en v:ous qu'une horde 
d~ sauvages et de barbares. . 

' Sa voix ne fut pas écoutée : les Congré-
gations furent supprimées en bloc. 

Le 'J juillet eut lieu la fameuse séance connue 
sous le nom de baiser Lamourette; du nom de 
l'évêque constitutionnel de .· Lyon, qui décida les 
partis de l'Assemblée à s'embrasser fraternelle­

·ment, en attendant dé reprendre leurs querelles tft 
de s'entr'égorger. Le Coz àida P!lissam.ment La­
mourette dans -sa tentative de réconciliation ·e.t de 
paix; ce qui ne l'empêcha pas de manquer d'êti·e 
assassiné, au sortir même de la séance. Il traver­
sait, en effet, la rue Saint-Nicaise avec son collègue 
et ami, Codet, vers 4 heures du soir, lorsque· trois 
1\fars~illais l'accostent. L'un d'eux, tirant son sabre,­

. lui ::tppuie la pointe sur la poitrine en lui disant : 
« Tu es un prètre et un mauvais député du .côté 
droit. >>Le Coz, découvrant sa croix pectorale qu'il . 
tenait cachée sous uné blouse, répondit : « Oui, je 
suis prêtre, et, qui plus est, je suis évêque.>> Codet 
voulut s'interposer en faveur de son ami qu'il 
donna pour un excellent patriote.« Ce n'est pas 
à toi que nous avons à.lfalre; >> reprit le Marseil­
lais. «Eh bien ! -Si c'est ·à moi, dit Le Coz, je pense 
que vous ~tes des braves ct non des assassins· 
que l'un de vous me donne son sabre, et non~ 
allons voir.>> 

Les Marseillais, qui ne s'attendaient guère à 
cette réponse, se regardèrent uh momen~ et· se 
mirent à rÏl'e. «Vois-tu ce sabre, lui dit l'un d'eux, . 
en l~i . appliquant le plat de son arme sur ~~~ cou; il 
a fait sauter hier vingt tètes, et, sans l'admiration 
qu'inspire ton . courage, ta tête ~erait a.ujourd'hui 
la vingt et unième. >> 

Puis, remettant son sabre au fourreau, il cria 
aux deux députés d'unevoix de stentor: «Passez!>> 

Le Coz se plaisait à raconter cette anec­
dote. Nul, d'ailleurs , ne clouta jamais de 
son courage, r~i de son sang-froid; il en· 
donna des preuves nombreuses, excepté, 
toutefois, envers les Chouans dont la pensée 
seule le terrorisait. 

Ill. RETOUR A RENNES - SOULÈVEMENT DE 

LA BRETAGNE ET DE LA VENDÉE...,.- LE CO~ 
PRÊCHE EN VAIN LA LIBERTÉ DE CONSCIENCE 

-SA COMPARUTION DEVAN1' CAH.RIER -

IL EST · MIS EN PRISON A . RENNES, PUIS 

TRANSFÉRÉ AU ~IONT SAINT-MICHEL . 

Le. 21 janvier 1793, la tête du vertueux, 
. mais faible Lo~is XVI, étai.t jetée encléH à 



CONTEMPORAINS 

. . 

tous les rois de l'Et1rope'. Ceux-ci relevaient' 
ce défi sai1glant et leurs troupes envahis­
saient l~ France. La patrie avait été décla­
rée en çlanger, et, le 24 février , le gou­
vernement régicide décréta une levée de 
3oo ooo hommès. La Bretagne e t la Vendée 
s'in,surgèrent contr.e la R évolution qui, peu 
at,1paravant, proclamait l 'insurrection le plus 
sa:i.nt des devoirs et qui maintenant la dé­
clarait un crime de lèse-nation. 
. . Cependant Le Coz .réclam~it de tauLes 
ses forces la liberté religieure, tout ~n in,vi­
tant les prètres 'à se soumettre aux lois. IL 
ne réussit qu'à se rendre suspect à tous·, les 
uns le considérant comme n'étant pas assez 
catholique, et les autres l'estimant trop peu 
républicain. Ce quj acheva de le disceédi­
ter auprès de ces derniers, qui étaient d 'exal­
tés patriotes, ce fut la défense qu'il prit, 
en aoùt _1793 , d'un insermenté du nom de 
Saudt'ais) qu'il parvint, à force d 'énergie, à 
soustraire à l'échafaud. Il écrivatt ·un jour, 
au · sujet des excès qui se commettaient de 
toute part, au nom de la liberté et de la 
raison, ces deux divinités du ~oment: <<Ou 
répl'Ïmons .ces , fureurs parricides, ou appe~ 
lons la mort pour nous ~n · Ôter l'intolé­
rable spectacle. >> 

Le r er septembre, . Carrier, se rendant 
à Nantes afin d 'organiser les 'fameuses 
noyades, passa _par R eilnes, et s'y .arrêta 
quelques jours. 

Il éita Le Coz à .comparaître dcvaiü 
lui dans la grande salle dn Palais de Jus­
lice, o\J. se tenaient auparavant les séances 

· du Pal'lement de Bre tagne. Le farouche 
proconsul s 'était entouré d 'un appareil mili­
taire capable de déconcerter tout autee que 
l 'évèque. Lorsque celui-ci parut, il l'in­
vccti va grossièrement: «Il faut que tu me 
fasses la remise de tes lettres d'ordre. Toutes 
ces jongleries· doivent lin ir ; il en est temps.>> 

Careicr ajouta, en faisant allusion à la 
t'écente apostasie .d 'un intrus de Rennes: 
<< Tu aurais dù te convaincre , par l'exempl\'l 
de ton. confeèec Collet, que la conquète de 
la philosophie sur les préjugés est désormais 
assurée. » 

Le Coz, dèbout e t .silencicux durant c~ttc 
1 

insolente apostrophe, fixa Carrier d'un re­
gard intrépide et, d 'une voix calme et forte, 
r éc!ta.pour toute réponse les vers suivants 
·de Voltaire : 
1 Ara ndonn.cr un Dieu que l'on craint dans son cœur, 

C est le cr• mc d 'un lâche c t non pas une cr••eur; 
C'est trahir à la fois, sous un masque hypocrite, 
Elle Dieu que l 'on pre nd, el le Dieu que l'on quitte, 
C'est mentir au ciel même, à l'univers, à soL 

Puis , s'approchant dll conventionnel as­
sis sur un siège élevé comme sur un trone, 
il li.1i prit. la maül. et l'approchant de sa 
poitrine : « Regardez~moi bien, citoyen, et 
voyez si je vous parais èapable d'une telle 
làcheté. >> · 

D éconcerté par tant de sang-froid, Car- 1 

rier balbutia quelques paroles de menace 
et consigna , l'intrépide prélal dans sa mai­
so n mèmc . .Qix soldats eurent !'nission de 
lç surveiller. Quelques jours plus tard, L e 
Coz fut je té dans une prison, déjà remplie ' 
de détenus, dont les portes ~e plus souvent 

. ne ·s'ouvraient que sur l'échafalld. Le pré­
lat .fit à Dieu le sacri'ficc de sa vic. A chaque 
nstant, il s'attendait à ètre conduit . à. la 
guillotine. Mème dans ces ·circonstances 
critiques dont il nous a laissé 'le récit, la 
pensée de rétracter son set'ment ne semble 
pas lui être venue , tant iJ étai t aveuglé par 
ses préjugés gallicans. Écoutons-le nous 
raconter soi1 transfert au montSaint-l\1ichel. 

Le I5 octobre r;g3, dit-il, on vint à minuit mc 
tirer du cachot où j 'étais à Rennes, et m'avertir de 
me tenir prèt à p (lrtit· pour le mont Saint·Michel. 
~ncommodé, ayant presque perdu l'usage des 
Jambes par une longue e t rigoureuse dé tention, je 
demandai .qu'il me fii.t permis de me servir de ma 
voiture. - L'égalité s'y oppose, mc répoudit·on. 
Cependant, il y . avait trois ou quatre cabriolets 
pour les insermentés. -Qu'-on m'aeeot·de d u moins ' 
des chevaux . Après beaucoup de difficultés, on 
eut l'air d'y consentir. Pom ne choquct; pct·sonne, 
je ·ns dire à mon domestique de mc conduire deux 

. chevaux à un quart de lieue de la ville. J'allai à 
pied le joindre. Quelle fut m[J. s lll·prlsc! Un nommé 
Héliot, que Pocholc (r) avait lait venir je ne sais 
d'où pour exécuter ses ot·d•·cs, renvoya mes che­
vaux, et me lit attachet· avec une corde à la tète 
des plus jeunes pt·ètt·es insermentés, les autt·es · 
étant dans des charrettes ou autt·es voitu res. 

· (1) ConvcnÜonn cl epte Carrier a vait laiss é ü Rennes 
e n s 'en a llant ct qu'il avait chaq~é de terrori ser la 
ville. 

MGR LE COZ ' . 

J'éprouvai en ce moment une commotion tet·rible ; 
heureusement, elle ne dura que quelques minutes. 
Plus longue, j 'y aurais succombé. Mon âme tout 
à coup prit une force, une énergie extraordinaire 
qui se-communiqua à mon corps jusque-là débile. 
<Je n1archai avec une sorte de joie. , 

.Les détenus étaient rangés sur deux lignes. 
On les forçait à garder lems rangs, mème 
dans les chemins escarpés et boueux, ce 
qui augmentait d'autant leurs fatigues. Une 
escorte nombreuse, dont faisaient partie 
àn~ dnqua~ltaine de g~rcles nationaux de 

1 
Rennes, les accompagnait. Le Coz cependant 
ne pensait pas arriver jusqu'au bout, tant 
il se sentait épuisé. Un jour qu'il était plus 
las que de coutume, il essaya de tromper 
ses souffrances en ,composant des stances 
al\lalogues à sa situation. En voici quelques-' . . 
unes : 
Seigneur, j e tc bén is: ta bonté paternelle 
Veut en m 'humiliant me prouver ton amour. 

Qu'il est heureux cc jour 
Qui mc ~·approche ainsi de mon divin modèle 1 
Comme toi méprisé, gm·rotté comme toi, 
Je suis conduit sans doute au lieu de mon supplice· 

· Voilà l'amer calice 
Que des hommes impurs·ont prépar é pour moi. 

· J e le boirai, .Seigneu r, en .dépit du murmure 
Qu'excitent dans mon sein des sens trop delicats. 

J e saurai sur tes pas 
Marcher avec la grticc ct domptCI; la nature. · 

Vous il qui j'ai voué nion· esprit ct mon cœu•·, 
0 v()uS que j'envisage avec inquiétude 

Vous de q ui le bonhem· 
'Est le premier objet de ma sollicitude, ... 
Je demandai pOUl' vous les célestes faveurs, 
Pour vous, troupeau chéri, je les demande encore, 

· 0 J ésus que j' adore 
Rends h eureux mon troupeau, j 'oublierai mes mallicurs. 

Le Coz eJ)lportait, cousus dans la dou­
blu~e de son habit, 25 louis · qu'il avait 
reçus en dépot de son ami la Tour d 'Au­
-vergne, lorsque 'celui-ci était parti pour 
l'ar mée d'Espagne où, suivant son habi­
tùde, il .devait accomplir des prodiges de 
V<tleur. Cette somme était destinée à une 
nouvelle édition des Antiqllités gallloises, 
car l'int1'épide soldat était doublé d'un éru­
dit. Le long de la route, il fut question de 

· fouiller les· p risonniers, Le Goz .. aussi bien 
que les autres. L es gardes nationaux s'y 
opposèrent et c'est ainsi que l'évêque sauva· 
cet or auquel il refusa de toucher, mal­
gré sa .détresse, durant sa longue déten­
tion. Plus tard , lorsqu'il s'occupa de le 
l'endre "à la Tour d'Auvergne, rentré en 

France après avoir passé plusieurs années 
sur les pontons d' Angleten e, c'e fut enlrc 
les deux amis une lutte de désintéeessc­
m·ent et de générosité; l'évêque voulant 
tout restituer, le soldat refusant de rien 

· recevoir. A la fin , Le Coz consentit à gar­
der la moitié de la somme qu'il s'empressa 
de distribuer aux p~uvres, sans rien réser­
ver pour son usage personnel, bien qu'il 
fùt ,pauvre lui-même. 

IV. LE coz AU MONT SAINT-MICHEL - IL 

, PRÉSERVE L' Al:ŒAYE DE.LA DESTRUCTION -

.SON DÉNUEMENT -LES VENDÉENS A GllAN· 

VILLE El' A DOL - LE COZ SAUVE UN GRAND 

.NOMBRE D'INSERi\IENTÉS 

Le cortège at•riva enfin au mont Saint­
Michel que désormais on allait appeler le 
llfont Libre, sans doute' par antiphrase. Les 
détenus em ent d 'abord la permission de sc 
promener par toute l'abbaye et même dans 
la petite bourgade de pêcheurs, enserrée de 
remparts, qui est bâtie sur l 'ilot, au pied 
du monument. · 

Un jour que Le Coz récitait son alliee ü 
la chapelle, il -\•it entrer tout à coÙp un 
général, suivi d'un groupe d'officiers et d 'nil 
certain nombre d'habitants. Le général, pt•is 
de vin, comme la plupart de ses compa­
gnon$, avisant les sta~ucs e.t les aQ.tres em­
blèmes religieux qui décoraient l'édifice, 
dit brutalemen t à un agent municipal: «A 
quoi bon ces signes du fanatisine? qu'on 
les fasse disparaitt'e. >> 

Prèchant d'exemple, il s 'arme d 'un mar· 
teau · e t se met en devoir de . mutile r les 
chefs-d'œuvre de sculpture qui ornaient le 
monument. Bientôt, hommes e t femmes , 
accourant avec toùte sorte d'instruments, 
imitent ce · fou furieux e t rivalisent à qui 
accumulera le plus de ruines. L'édifice tout 
entier allait être démoli , lorsque Le Coz, 
dissimulé derrière une colonne, fit signe à 
l'agent de la commune qui ·assistait à cette 
s~ène de vandalisme de venir lui causer, 
et, parlant à cet homme le seul langage qu'il 
pouvait entendre, celui de l'intérêt, il lui 
fit comprendre que la destruction d'un nio-



LES CONI;El\lPOilAÎNS 

nun~ent qui atÙraît tant de visiteurs de tout 
pays serait la ruine de ses administrés et 
la sienne propre, puisque tous ne vivaient 
que de l'àrgent lai~sé par ce·s étrangers. 

L'agent, tout effrayé, le conjura de parler 
lui.même' au général. Le Coz, n '.écoutant 
que son zèle,- alla trouver le forcené qui 
s'acharnait toujours à sa besogne destruc~ 
tive et lui dit: « Gé~ral, un mo,t. - Que· 
me ve.ux-tu? -Vous. empêcher de ruiner 
ce paùvre petlple.- Eh ! comment? est-ce · 
que ces pierres le npurrissent? Viens-tu me 
précbcr ton idolâtrie?- Jamais je ne prê~ 
chai l'idolâtrie. Écoutez-moi. ' - . ~arle. » 
. Le Coz alot•s lui répéta .en· quelques mots 
cc qu'il avait dit à 'l'agent. Il n 'eùt' cepen­
.dant pas obtenu gain de cause, si les femmes, 
dont la première exaltation commençait à 
se calmer, l'ayant entendu, e t apprenant 
qu'il. y allait du pain de. leurs familles, 
n'eussent, à leur tour, pris la défense de 
ce même édifice qu'elles travaillaient à dé­
molir l'instant d'auparavant, et ne se fussent 
éncrgiqul,')ment opposées à ce que-l'œuvre 
de dévastation fût poussée plus loin. 

C'est donc à Le Cqz que ron ~oit la con­
servation de · ce merveilleux chef-d'œuvre 
d'architecture. Sans son intm•vetitipn cou­
rageuse, il n'existerait vraisemblablement 
plus qu'à l'état d'informes débris. · 

Dans le Journal dè sa captivité, malheu­
reusement perdu, mais dont ~<:>n ami, le 
chanoine Grappin, nous a conservé quel­
q ues pages, Le Coz raçontait ainsi un autre 
incident de son séjour au mont Saint-Michel. 

. Deux p~•·liculie•·s d'Avranches ..... vinrent dans 
l'lie et demandèrent à me voü·. Je les reçus honnê­
tement. L'un.des deux (1), qui se disait p•·ocm·eur 

.• syndic du dis ti'Îct , me fit des reproches. amers du · 
fédé•·alisme qui était, disait-il, la cau.se de ma 
réclusion. «Ajoutez, lui répondis-je, que la cause 
pl'incipahi est mon attachement à ma religion qui 
est aussi la vôtre. Au surplus, si je suis unfédé· 
raliste, ce n'est point à vous à m'en faire un crime. 
N'ai-je pas lu de vous un imprimé dans lequel vous 
prêchiez une CI'Oisade contre les opp!•esseurS de 
la liberté du roi et de celle de nos députés?- J 'en 

' con viens;' c1était un tort g•·ave, je l'ai réparé. -
Serait-ce l>a:r un motif de pénitence que vous ve-

(1) Il sc nommait F1·ain. 

n<:z m'adresser des reprocl!ès ? Eh bien ! moi; 'je 
n'éprouve qu'un regret, c'est que votre vœu U:ait 
pas été rempli. Comoien de mauJÇ e t de crimes 
on eO.t épargnés à notre infortunée patrie ! -Voilà 
bien de l'aristocratie et du fanatisme; et , au be­
soin, en voici une nouvelle preuve, ~en montrant 
un crucifix qui était sm· une cheminée.-Ce signe, 
Monsieur, vous annonce en moi un ado •·ateur du 
vrai Dieu et rien de plus. » En prononçant ces mots, 
je me plaçai entre le crucifix et mes deux inter­
locuteurs, car le compagnon du· syndic prenait 
au~si la parole. L'un d'eux, fe ignant de vouloif 
l'examiner de plus près, m'écartant du coude, 
facilite à l'autre l es moyens de s'en saisir , de le 
jeter à. terre et de le briser du pied. Cette Impiété 
bmtale excita en moi la plus profonde indigna­
tion, ct si je n'eusse été retenu par la sainteté do 
mon•camctère, j'aurais été capable d'imilet· Je zèle 
de Phinées. « Quo·i, m'écriai-je avec un accent qui 
fit pâlix· les deux scélérats, éc n'était point assez 
pour vous d'avoir insulté ma personne, vous m'ouJ . 
tragez plus cmellement encore dans ma religion, 
dans mon Dieu! Eh! qui.ètes-:vous donc pour vous 
permettre de telles !19rrem s dans l'asile sacré 
d'un p•·isonnier? >>J'ouvre brusquement .ma porte, 
puis une fenêtre · él~vée de plus de 200 pied s au~ 
dessus du sol : << Sortez d 'ici, malheur.eux, choi­
sü;sez la porte ou cette fenê t1·e; dans l'agitation 
où vous me voyez, je me sens assez fort pour vous 
précipite•· tous les deux. >> . 

Ils sc re til·èrent en murmurant et bégliyant que 
bientôt il se fer aient connaître. Ils revinrent,· 
en effet, décorés d'écharpes qu'ils avaient em •. 
pruntées des maire et adjoint; mais je refusai de 
lem· ouvrir, s'ils ne paraissaient accompagnés des 
magis trats de la commune qui ne se seraient pas · 
facilement p1·êtés à leurs fantaisies. lis ~isparurent 
et je n 'entendis p lus parler d 'eux. 

On laissait les prisonniers "manquer de 
· tout. Le 24 octobre r;g3, Lé Coz mandait 
au citoyen Clinchamp, membre du Direc­
toire d ' Ille-et-Vilaine : 

Citoyen, mon an cien collègue, permettez-moi de 
r éclamer votre humanité et pa•· vous celle de tous 
les membres du département, en favem· de mal­
hemeux prisonniers, exposés à pérh· de faip1. Hier, 
p lus de soixante de ceux qu'on a amenés, ici de 
nennes manquèrent de pain ..... Au mOIJlent où je 
vous écris, je n'ai pas un morceau de pain pour 
déjeuner. 

Il écrivit plusieurs fois à Clinchamp sa~s 
jamais en recevoir de réponse, ni év~dem· 
ment de secours. 

En novembre, les Vendéens.vinrentmettre 
le siège devant Granville. Les insermentés 
p-rofilèrent de l'arrivée au mont ~aint-Miçh el 

' . 
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d 'un. détachem~nt de royali~tes pour s'éva-:­
det' et suivre l'armée catholique, malgré les 
avis de Le Coz, qui les conjurait d'attendre 
le résultat des événements. Loin de l'écou­
tèr , ils l'accablèrent de reproches au sujet 
de son serment sacrilège et le menacèrent 
de le faire brùler vif, du moins à l'en croire, 
n1ais it put se rassurer à la pensée que ces 
autodafés n'étaient nullement dans les 

·mœurs vendéennes. Cependant les royalistes 
ayant échoué devant Granville,·durentbattré 
en retraite, non sans avoir infligé une ter­
rible défaite à Dol et à Antrain a~x répu­
blicains qui essayaienf de leur barrer la 

/. .route. La plupart des insermentés qui avaient 
compté sur le succès du siège de Gran­
ville et pris la fui te vinrent; après le dé­
part 'des royalisles, se reconstituer prison­
nier s. Aussi tot Lecarpentier, qui tet·t·orisait 
alors le pays au nom de la Convention, 
somma la municipalité montoisedeluilivrer 
les coupables. Cct.ordre inhvmain consterna.· 
~es révolutionnaires modérés. Ils consultè­
rent Le Coz: 

« Il n'y a · qu'un moyen de s01· tir de là, leur dit 
celui-ci. Sans dou tc, il . serait h onteux de livrer 
ainsi des hommes venus de leur p•·opre mouve­

··m ent se mettre à votre discréliqn:'Faitcs des cer­
tificats alte!ltant qu'ils n'ont pas quitté le mont 
Saint-Michel, et moi, dont les opinions constitution­
nelles sont notoil·es, je lcs·s ignerai avec ·vous. >> 

Grâce à ce charitable subterfuge, les priso~iers 
échappèrent à l'échafaud (x). · 

Les jours s'écoulaient sans amener d'amé­
lioration notable dans la position.du .captif 
qui payait jusqu'à . 4o sols trois livres de 
'pain et louait 6 livres par mois un petit 
matelas, avec une mince couverture . 

CHUTE . DE RODESPIEIUŒ - LE COZ RE­

TOURNE A RE'NNES - SITUATION DU CLERGÉ 

CONSTITUTIONNEL -LE CULTE DE LA RAI­

SON - LES CHOUANS ET LA FAMINE -

RAVAGES DE L'IMPIÉTÉ - DISCRÉ()IT DES 

« JUREU~S >> 

Lorsque l'é.vêque et ses co-détenus appri­
rent la chute de Robespierre, 9 thermidor 

(1) Histoire de la Vendée militaire, t. l" , p. 417-419, 
et t. lV, p. 362 de noh•c édition illush·éc.; 

~n II (27 juillet 1794), ils et·urent que les 
portes de leurs cacbots allaient s'ouvr.ir 
aussitôt; le.ur espoir fut troinpé ; ils durent 
passer encore plusiem·s mois sur leur rocher 
battu des vents et des vagues. Ce ne .fut 
qu'en décembre de cette année que Le Coz 

·· put enfin rentre r à Rennes où .iltrouva son 
clergé dans la désorganisation la plus com~ 
plète, un grand nombre d 'intrus ayant con­
sommé leur apostasie en se mal'iant, et. les 
autl'cs ayant renoncé à leu-rs fonctions 
sacerdolales. . 

1' L 'un d'eux, Lanc~lot, recteur de R etiét•s, 
ami personnel de Le Coz, et son collègue 
à l'Assemblée législative, Q.éclarait qu'il ne 
s'occuperait plus que · de labout'age. Plus 
tard, cependant, sur l'invitation de la mu­
nicipalité, il reprit ses fonctions_. 

Le · culte de la H.aison était établi dans 
l'église Saint-Satlveul', à Rennes . . Bour· 
sault, de comédien devenu conventionnel, 
c'est-à-dire tragédien, exerçait les fonctions 
de pontife suprême dans la cité bretonne 
où il éLait en. m.ission. Lui et ses affidés 
étaient ci't:p1e extt'ème insol~I~ce :. «Jamais, 
écrivait Le Coz, intendants, commandants 
des pro,;inces ont montré la moegue qu'y 
on,t afûchée l es agents .de la H.épublique, 
toules les foi s que je les ai vus. » 

Et I;J.éanmoins, toutes les horreurs, tout~s 
les extl·avagances dont il était le témoin 
écœuré nè le désillusionnaient pas·; il con­
tinuait de croire à cette liberté menteuse 
au nom de laquelle on les commettait. 

Sans arg·ent, sans ressources, sa maison 
dévastée, ses ornements pillés, ses livres 
et ses manusceits dispersés, son clergé ré­
duit à une poignée de trembleurs dont les 
plus hardis n 'osaient' plus dir·e la messe, 
ses églises fermée~; ; telle é tait la situation 
de Le Coz à son retour de prison. 

Il faut joindre à tous ces 'sujets de tris­
tesse la Chouannerie, le perpétuel cauche­
mar de l'infol'tuné jureur qui n 'osait mettre 
le pied hors de la ville, surto~t lorsqu'on 
lui eùt dit que les Chouan~ croyaient gagner 
une indulgence pléni~re chaque fois qu'ils 
tuaient un patriote. Il estimait, sans dQute, 
que ces braves gens auraient mis un 'zèle 



' . 
. tout spéciai à 'se défaire de lni, dans la 

, persuasion que··faire m'o'urir le chef des 
intrus leur eftt valu du ciel des grâces par-

. ticulièrês. En dépit d'une certaine dose de 
bon sens natif, Le Coz fut"' toujours .disposé 
àadmettreles inept_ies les plus monstrueuses, 
les contes les plus ridicule~ , quand il s'agis­
sait d'insermentés ou de Chouans. 

Le .22 mars ·1795, dans une longue ~it'­
.cù.laire, l'évèquejureur s'elforçait d 'amener 
les premiers ·à ses idées constitutionnelles 
efse disait prêt à se r etirer si M. de G.irac 
consentait à r evenir. Irnitile d'aj outer que1 

cette t.entativ,e de rapprochement échoua, 
comme elevaient échouer toutes celles qu'il 
fit dans la ·suite. D'autre part, l'évêque légi­
time de R ennes ne pou va nt rentrer dans 
son· diocèse ouvertement qu'ali prix d'un 
serment sacri_lège, Le Coz ne crut pas devoir 
faire le sacrifice de son siège illiCite ; il i1'en 
descendit point. 

1 
· 

Le 29 floréal (18 mai), il · écrivait à son 
,ami Grégoire, évêque assermenté de Loir­
et-Cher, qu'il était en butte à deu."C fléaux, 
le poignard des rebelles et ,_Ja famin e_,. ~.1 
s 'imaginait à chaque instant vojr un Chouan 

1· ·'\ · . 

' apparaitre ~t g agner une , intlulg:ence plé-
nière à ses dépens. Pour lé 'second fléau, 
voici ce qu'il mandait une autre fois à son 
ami : c1 L'écu de 6 livrès vaut en assignats 
120 livres . H.éfl échis?ez et voyçz si nous 
sommes sur des i'oses. » Notons que ses 
maigt•es appointements ne lui étaient payes 
qu'en assignats: .... lorsqu 'on les lui payait. 
· Malgré toutes ces· difficultés, tous ces pé­
'rils dont il é tait ou dont il se croyait envi­
rom~é, il ne songeait nullement à quitter 
son poste, comm.e le lui . conseillait par écrit 
un· insermenté qui s'abritait derrière le 
pseu.donyme de Lefranc_ pour lui dire les 
plus rudes vérités. · 

C'est donc décidément que nous sommes cou­
dumn~s à m~urir de faim. Le louis va ici jusqu'ù. \ 
gooo Ir v res; jugez de la valeur de 250 livr es en as. 
signa~s qu'on m 'alloue pour troi~ mois ! C'est une 
hOI'l'e Ur! 
\ . . ' 

Le · second fléau qu'il signalait naguèr e ; · 
à son ami sévissait toujours de -son coté, .. 
comme ille lui mandait encore: 

Songez donç qùe, depuis quinze mois, je ne me 
.suis qu'une seule Çois écarté de Rennes, d'environ 
une ' d_emi-Ii,ene~ bien déguisé,, et qiJe, néanmoins; 
les Ch ouans l'ont su, qu'ils m'ont longtemps guetté 

. sur .cette route ct que mèmc, depuis cette ctpoque, . 

. ils y .ont" commis plusiem;s assassinats. 

Il appelait ainsi ies tr'op justes représaiÜcs 
exercées par les royalistes sm· les patt'iotcs 
qui ~es persécutaient e t les tracjuaient sans · 
pitié. Du reste, il est bon de r econnaitre que 
les Chouans n'eurent jamais la magnanimité 

·des Vendéens, lems frères d 'armes· ils l'en­
dit·eiü g·énéra.lement guerre pour g~erre et, ' 
f!Omme · 1~ disent les marins, coup· pour 
coup. . 

. L'Église qui a é té conqée ·à mes soins, r épon­
dait Le Coz, ne sera p oint sans pasteur. J'espère, 
avec la g t·âce du ciel, ètre fidèle à la voix ùe ma 
conscien ce; et cette voix mc ct:ie qtie l e set·rùcnt 
prêté par ·moi était le sem·lent d'ètr c b on ciloycn 
ct pasteur zé_lé ; qu'il n 'avait pom· objet que la 
gloire de Dieu ct le bonhe ui· de mes frères, et que 
la r~tractatio_n d'un tel serment ser•ait un crime 
contre m a religion et contre ma pati·ie. 

Le Coz, dans une autre lettre, dépeignait 
l'i~nmoralité profonde des esprits imbus · 
d'athéisme; les jeunes fill es, lasses de dé­
bauches, se jetant toutes parées dans la · 
rivière; les débiteurs échappant à leurs" 
créanciers également par le suicide, les do- . 
mestiques empoi s<?nnant leurs ·maitres, etc, 
Tel était le spectacle . varié què .lui offl'ait 

1 

joumel1einent le Hennes révolutionmtii•c'.. 
Il ajout..'lit plus tard : 

1 
1 Malheur à nous, ct plus encore m alhem· à nos 

1 

neveux, si la R eligion n e se· hâte cie venir au se­
. cours des tendt·es r ejetons de notre société !' Ce 

1

! sera une génémlion, non d e républicains, mais· de 
ligr·es, qui, . après s'ètrc erueÜement entre-déch.i . 

' ~ .... 

l.iG:R J,.E ·, coz .. ·' 

rés, abap.,don~_eront la France 1)-U premier. q Ùi .se , 
· pr'é,~.entera pour la conquérir ou même p our 

l'a~hete.r .. · 

.Le conquérant, sinon l'acheteur, de cette 
[France r épublicaine et athée n'allait pas 
tarder ~t parâitre. , · · 

L'es prêtres jureurs étaien~ d'autant plus 
·détestés des pqpulations que, très souvènt', 
jls ,s'improvisaient les dénonciateurs ·des 

·insermentés et des Çhoilanf! . Leur. p rocès 
n'étaH pas long, quand ils tombaient aux 
mains de ceux-ci. A-ujourd'hui encore, dans 
le pays breton, l'on vous racontera com­
ment les Chouans 
aÜaient, la nuit; les 
trouyer individuel­
~ement dan s leurs 
presbytères , pour 

7 es prier de venir en · 
~toute hâte àssister 
quelque moul'ant. 

. Le pauvre intrus, 
sàns défiance, et , : 
tout aise de ', voir 
1 .\ .. 
que ses parmss1ens 
recouraient enfin ù 

·son ministè!'e, sc 
'l.evait et suivait son 

' 9 , 

ou là défection de ceux qui 'allaient jus~ _ 
qu'au bout clans le chemin de l'apostasie 
et· se mariaient. 

Vl. CONCILIABULE DJ? 1797. LE COZ EST 

:ÉLU PRÉSIDE:\'T- LES «PÈ RES » ÉCRIVENT 

AU PAPE POUR Ll,)I DE;\IANDEH SA DÉN:É· 

. DIC'riON - LE COZ,- DE RE1'0UR A RENNES, 

'·vi SITE SON DIOCÈSE SACRE D' A.UDltEIN 

. ET DE DOltLODOT 

L e Coz se r~ndit à Pads, dans le · cou­
rant de l'année 1797;pourassis ter au Con~le 
· national qui s'ou­

.v l'it l e 15 aoh t 
(28thermidoran V), 
it No t~e-Dame, nu 
milieu d'une a;: 
f.'uence prodigieuse . " 
rie fidèles, suivant 
le Butletin du' Con- · 

''cite_~ sans parler 
d 'un concours de 
curieux non moins 
gt·and. Mais écou­
tons'le r édacteur du 
-Bàlletin: 

. gù~de, ou ses gui- · · 
des, 'car ils étaient 
h abituell e m ent LE l\IONT. S:AINT·l\IICHEL 

.. , ' ' , 

Tout à coup, l'orgue 
fa it cntendt·e .sa mélo­
die rcligicu~e, deux 
longues til es de prètrc~> 
et de pontifes, la plu-deux, comme ç'est 

e_ncore' l'l.lsage , lorsqu'on va la nuit cher­
cher le prêtre ou le médecin, 'pour un cas 
pressant. Al'H·ès avoir passé le bourg, dans 

_le coin · du premier champ venu, ils décla­
raient au malheureux qne le. moribond 
~tait lui-mème et qu'il se dépèchàt de r éci­
ter son acte de . contrition, car il n 'avait 
plus qu'un instant à vivre, puis, ramassant 
leurs fusils cachés dans la haie voisine, 

' ils le fusillaient sans écouter ses plaintes, 
ni .se laisser attendrit• pal' ses lamentations : 
« 'ru nous as vendus, tu vas mourir,» -sc 
·contentaient-ils de lui répondre. 
~·' Ces suppressions violentes Iie laissaient 
pa~ que de creuser des vides d~n~ les rangs 
du clergé de ~e Coz, ·vides qu'~largissaieiit 
~Ji core des r étractations assez nombreuses, 

pa rt vénérables ·par lelll' grand âg·c ct leUI's • 
cheveqx blanchis sous les étcndat·ds de Jésus­
Christ, s'avancent, précédés de sa ·croix, dan s 
le silence et le recu eillement; alors, une sainte 

· joie, mèléc d'attendrissement et d'admir·atiori., fait 
éclater d e modestes transpor~s ..... On r econnaît 
une partie de · ces r esp ectables vicillat·ds qu'on a 
vus arriver par p etits pelotons, confondus dans 

. la foule ..... On croitles voir• encore à peine sortis 
des cachots d e la persécution, cou verts des dca-

. triees glorieuses de ces fers qu'ils ont si longtemps 
portés pour la foi, bravet• pour elle de nouveaux 
dangers, entreprendre une route si longue et s i 
pénible..... accourir' ei:tHn des extrémités de la 
Uépublique, etc. , etc. · 

Vi;aiment, ne dirait-on pas que ce 'synode 
était renouvelé du concile de ·Nicée, où 
assistèrent de nombr.eux confesseurs de la 
foi,la plupart souffrant encore des blessu~cs 
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reçues dans les dernières · pi:wséçrutions ? . 
Une n'lanquait guère ,qu'un autre Constan­
tin pour baiser: ton~es ces glorieuses cica-
trices! -

Le: Coz fut élu, président, d'abord provi­
soirement, p\Iisd'une façon définitive. En 
réalité, il y avait si pe.u de Pères qu'il crut 
tout . d 'abord devoir dire au public, àdmis 

' aux. séa~lCes, de ne point s'effrayer du petit 
· · I1ombre d'évêques présents, sous prétexte 

qu'il ne s'était trouvé au 'début du c.oncile 
/ de Trente que trois légats, quatre arche­

vêques et vingt~deux évêques. Il n'ajoutait 
pas que ce nOI'nbrc n'avait. -pas tardé à s~ 
décupler, tandis que le synode présent ne 

·compta jamais qu'une infime minorité. · 
·Les Pèref ·invitèrent, sans succès d'ail­

leur:s, , leurs fi.:gr!?s égarés, les insermentés; 
. à se joindre à eux. Le 25 .août, ils osèrent 
adresser au Pape lui-même une lettre riatÙ­
rell<:iihent ·restée sans réponse. Ils s't)ffor~ 
.çaicnt -de légitimer·Ieur conduite et conju· 
raient Pie VI, puisqu'il ne pouvait, à cause 
desongrandâge et de ses grandes affaires, 
venir en personne présider leur assemblée, 
de Jeur acco1;der . dzz . moins sa blnédicÛ~n 

:.Paternelle et apostolique. Cette lettre, écrite: 
en latin, était revêtue de la signature du 
président et des secrétaires du Concile; ' elle 
fut très probablement rédigée par Le Coz 
lui-même, qui se · piquait dé littérature. 
. Le · 24 septembre, fut proclamé en plein 

syJlode un décret de pacification qui ne 
devait 'rie~ pacifier. Il fut envoyé à Rome, 
bien inutilement, cela va sans .dire. Une 
dépütation se rendit chez le marquis Mas-

, simi, représentant du Saint-Siège à Paris. 
Massimi leur promit ses bmis offices auprès 
de ·son inaître, « qui, dit-il, l'avait assnré, 
à sa dernière audience, qu'il .ne mourrait 

, jamais satisfait qu'il n'eùtentièrementapaisé 
les malheureuses divisions qui déchiraient 
}\Église gallicane. ·» 

Le Synode 1 tint sa sixième et dernière 
session le r r novembre. Le Coz, à la fin 
dé la séance, demanda.": «Révérendissimes 
évêques èt vénérables prêtres, vous plait~il 
de décréter que'la session du concile natio· 
nal de France est termin~e ? » · 

. - Il·nous plàît, » répondirent les Pères. 
,Sur ce, l'dn se sépàra. .. 
Ce concile ne servit ·qu'à constater la 

·faiblesse, disons mieux, l'impuissance de 
l'Église constitutionnelle. 1 

Dans les premiers mois de. l'aùn.ée. sùi­
vante, il y eut une sorte d'accalmie en Bre­
tagne. Le Coz en profita pour visiter son 
diocèse. ·Il écrivait à Grégoire, son confi. 
dent habituel : 

: Depuis-Pâques, je parcours mon diocèse. Par-· 
tout où je m'arrête, · l'affiuence ' des dtoyens est 
prodigieuse ..... Dans certains endroits enèore sus · 
pects, on ne voulait point nous laisser al!er setùs. 
Malgr.é nous, d es citoyens de la 1pm•oisse nous 
escortaient. Souvent même ceux d e la commune 
où nods nous rendions venaient nous prendre, alors 
tous•ma1~chaiént gaiement ensemble. Quelqties airs 
patriotiques animaient de temps eu tcn1ps la mar­
che. Arrivés ·à la moitié du chemin, on faisait' 

· halte: Les citoyens s'embrassaient. Puis, se frap--· 
pant dans la main, et d'un ton si peu maniéré, si 
natmei, si tou~l}ant, que presque. toujours il fai.; 

· sait. couler nos larmes, chacun disait à son,voisiui 
«Adîeu,frère,adieu, frè1·e. Comptezsurnous .. -Et 
nous SUl' vous ... )) A peine s 'étaient-ils tourné le dos 
que des airs gais et naïfs, r épétés par les échos, 
~mwnçaient les délicieux sentiments que tou:; ils, 
portaient dans leu·r~ cœurs. Quel spectacle ! 'qu.elles 
S($ènes ravissantes! Lorsque l'attendrissement fai­
sait· couler mes pleurs, ce qui m'arrivait assez · 
souvent, ils venaient m'embrasser. « Allons, 
notre bon pasteur, vous nous , aimez bien, mais . 
a~ssi, nous .vous ~imons de tout notl•e T ?r. Ah!, 
Sl tous avment fmt comme vous!. .... Mms vous 
nous avez dit de ·I}e plus songer ·à ce . qui est 
passé. Eh bien ! vive la République 1, ·vive notre 

·bon évêque! avec lui nous ne fe1·ons bientôt plus 
qu'une '.seule famille ! » _ · 

Une .Véritable idylle à la Bûquin, une. 
bergerie à la Florian ! .il n'y manque vt•ai· , 
ment que le lonp ! 

Les airs patriotiques dont parle l'enthou~ 
siaste pasteur remplaçaient assez impar~~ 

faitement les chants religieux que même 
les autres _refrains qualifiés par lui de gai~ ' 
et de naïfs ne valaient sans doute pas. En 
réalité, le choral ·qui servait d'escorte.:..à 
l'évêque intrus était composé de patriotes 
arden;ts qui avaient oublié les vieux can­
tiques du P. Montfort pour ne plus se sou~ 
venir que de la 111arseillaise; du Ça ira, de 
}U Cal'magnole, et :eéut-être aussi, -~uisqti'il 

~ 
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~y ·~vait place pour .le genre bucoliqrte près · 
de ·ces chants et de ces danses de sang et 
de .. mort, du fameux couplet~ Il pleut, il 
pléilt, berg·ère ! attribué à Camille Des~ 
moulins. 
. · Quant aüx acèolades bruy~mment frater-
nélles de ces dignes patriotes, nous n'ose­
rions affirmer que le cidre et le vin de feu 
n'y eussent été pour rien. · · 
· Le 22 juillet, Le Coz sacrait dans la ca­
thédrale de Quimper son ancien collabo­
rateur Andrein. Il était assisté des évêques 
de Vannes et de Saint-Brieuc, Le Masle et 
Jacob: Andrein avait fait partie de la .Con- ' 

dangereux .de s'en servir, En effet, ces gal~~ .· 
riens, reiaxés à la condition de reprendre. 
leur' vie de brigandage et de comJ?eltre 
le plus d'excès possible aux cris de: <'Vive 
le roi! vive la bonne relig·ion! » remplis­
·saient admirablement' leur mission; ils la 
remplissaieiü même tr9p bien pour les inté­
rêts du gouvernement, leur mand:itaire ,·_ 
Sous le costume des paysans bretons q31'on 
leur avait donné, avec leurs bt·~lies aük plis, 
'flottants, leur veste en peau de bique, leur 
large chai)eau de feulee, leur Sacré Cœur 
sür:la poitrine et leur chapelet au cou, sans 
pader de leur cocarde blanche, il n'était 
pas facile de· les discerner des insurgés :é­
ritables. Ils profitaient de cette confuswn 

1 vention et il avait n1ême voté la mort de 
Louis XVI, par pem, il est ' ' rai, car au 
fond il n'était pas méch~nt; mais l'on se 
den1ande èomment Le Coz put s'in\aginer 
·un . seul instant pouvoir effacer avec le 

· pour piller indistinctement royalist~s. et 
patl'iotes, blancs et bleus. 
· · On comprend ·dé plus que les convois 
d'argent les tentaient spécialement, .surtout 
lorsque l'escorte se composait, com~1e ici, 
au dil;e de Le Coz, .de . pauvres ~1alades, 
d'éclopés, aux jambes de bois,. Avouons que 
donner de pareils défenseurs ~u trésor pu­
blie, lorsqu'il s'agissait ·de le faire voyager 
dans un pays en pleine insurrection, ce 
n'était peut-être pas d'une extrème pru-

\ chrême la tache de sang qui souillait les 
mai'ns du là~he. 

'Le 8. avril IJ99· il sacrait aussi Dorlo~ 
dot, évêque de la Mayenne, toujours assisté 
des évêques du Morb\han et de's Côtes-du, 
Nord. Ce nouveau siège devait être érigé 
canoniquement plus tard. 

' 
VII. ENCORE LA CHOUANNERIE : PILLAGE.b ' UN . 

CONVOI - FAUX CHOUANS - SYNODE 

DIOCÉSAIN ~ VEXATIONS' GOUV;ERNEMEN• 

TALES - LETTHE DE LE COZ AU l'REi\UER 

CONSUL ' 

Le r3 juin, Le Coz écrivait à son cousin 
Daniélou: 

Des étincelles de Chouannerie ·s'élèvent encore 
de temps en temps dans r,e malhe~reux ·pays. 
Del'l1ièt·ement, sur la route de Vitré_, à cinq lieues 

, d'ici, un fourgon, portant go ôoo livre~, a été pillé, 
.~ et un pauvre volontaire, déjà malade et privé 

d'une jambe, y a été horriblement màssacré.Quand 
' fhliront ces c1'imes et ces malheurs? Puissiez-vous 

être plus tr~nquille! Adieu. · 

La Révolution,en organisant une Chouan" · 
~{\l'iè de contrebande, ponr la déshonorl!r : 
dans· ses œuvl'eS vives, suivant l'expression . 
de Sotin, l'un de ses ministres, ne se dou-

J "tait, guère que c'était une arme à deux tran~ 
chants; et pourtant, elle eO.t pu, avec un 
peu de clairvoyance, prévoir combien, il était 

dence. '· . · 
' Nous reconnaissons, .d 'autre part, que 
les 11oyalistes ne ·· se firent jamais' scrupule 
de s'emparer des subsides destinés à leùrs 
enriemis et vraiment, l'on ne saurait le 
leur. rep,rocher sérieusement: ce fut tou­
jours un usage admis entre belligérants. 

Le 20 aoùt IJ99• Le Coz <;mvrait à Hennes 
un synode· auquel se rendirent 46 asse:­
mentés ; 22 ·autres envoyèrent leur adhe­
sion; c'était à peu prè~ tout le clerg·é cons­
Ùtutionnel de l'Ille-et-Vilaine,. qui colnptait 
alors plus de 2 ooo prêtres. Peu de diocèses 
eurent à gémir sur un aussi petit _nombre 
de défections. . . 

Cette .réunion d'assermentés ·ne dura que 
trois jours, à raison de deux .séances par 
jour; elle ne produisit aue11:n I~ésulta~·· C~­
pendant, elle permit à Le Coz de constater 
une fois de plus son . impuissance et celle 
de son Église. . 
' Le r6 janvier rSoo, Bonapa~tc étant alors 
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premier consul . ct désormais le chef du 
gouvernement, l'évêque de Rennes fit à 
l 'union un nouvel appel qui ne fut pas plus 
enten9.u que les précédents. Il adressait en 
même temps au jeune et victorieux général 
mi exposé des vexatiops : sans nombre que 
le Directoire, digne héritier de la Conven­
tion, exerçait contre· les po.pulations de 
l'Ouest. Il les décrivait ainsi én supposant 
un clialogue entre .un citoyen et un agent 
du gouvernement. 

Vous avez des denrées, des marchandises, pro­
duits de vos labeurs ou de votre indus trie; vous 
voulez les vendre ou les échanger; il ~aut que ~ous 
attçndiez le jour de la loi; il faut que vous vous 
rendiez au lieu indiqué par. elle." · 

- Mais je suis pressé. 
- Vous attendrez. 
- Mais ce jou: que vous m'indiquez, la saison, 

mon goùt, mon intér~t me commandent de l'em­
ployer d'une autre manière; et ce lieu ne m'est 
nullement commode. Au jour que vous prescri­
vez, les acheteurs nè se présent~nt point; et le 
jour où ils se présentent, vous me défendez de 
lem vendt•e. Comment voulez-vous que je fasse ? 

- Comme vous voudrez, mais sous peine de la 
fusillade, 'vous ne vendrez que dans ée lieu e t 

' dans ce jour. . i ' 

· - Eh bien! je vais récolter mes blés qui sont e~ 
matùrité, ou réparer ma maison qui menacë d'une 
ruine prochaine. 

- Halte-là, le décadi ·s'y oppose, malheur à 
vous si vos bras ne restent sans activité, sj vos 
gotils e t vos besoins ne restent comprimés dans 
ce grand jour qu'il vous est commandé de con­
sacrer à la liberté. 

La rigueur, à cet égard, est telle qu'une pauvre 
femme de quatre-vingt-quatre ans, trouvée filant 
sa quenouille à vue de la rue, a été condamnée à 
une amende et menacée de la pl'Ïson. De pauvres 
enfants d'un hôpital , dénués de tout, ~mt même 
été empêchés, cc jour, d'allet• à la rivière laver 
leurs misérables haillons, et l'administrateur .. de 
l'hôpita l, pour y avoir consenti, a 'été sur le poin_t 
~e pet·dre sa·plaee. Ne vous exposoz pas vous­
même à u)le punition exemplaire et rigoureuse. · 

- Je vais donc porter ces objets à la ville. 
-Allez, mais songez que vous .avez dix bat·-

rières à franchir, vingt commis à salarier; n'oubliez 
pas' surtout votre certificat de civisme) votre passe­
port, votre cocarde, etc., partout il vous les fau­
dra exhiber , et, si vous manquez d'avoir sur vous 
quelqu'une de ces pièces essentielles, attendez­
vous à la prison. 

- Bon Dieu, que d'entraves! Quelle est donc 
ccttè liberté qu'on .bous a donnée·? 

Le Coz poursQ.ivait lQngtemps son vigou. 
reux réqtiisitoire contre ce régime de lib-erté 
que pourtant, n· avait accueilli avec tant 
d 'enthousiasme. Il était en verve. 

« Ce ne sont cependant encore là que 
des b~gatelles, » observait-il, et il décrivait 
tout au long les fameux mariag.es décadaires . 
qu'il qualifiait à si bon droit de leçons 

1 pzzbliques· cl'imn:oralit~. . . . 
De là, il passait aux enterreménts CLVLqzzes. 

Le corps de votre père, de votre I)lère, ct.c., il 
faut que vous les livriez à des hommes brutaux , 
et crapuleux qui s'en èmparent avec l'avidité de 
bêtes féroces et qui courent les jetei· avec le der­
nier mépt·is dans une fosse immonde, pte. 

Après avoir énuméré ces horreurs et 
d'autres pires encore, ils faisait intervenir 
les Chouans et leur prêtait ce langage : 

Pauvre peuple, ne sentez-vous pas combien ces 
hommes vous jouent, combien ils· vous méprl.­
sent? . 

Ne vous .apercevez-vous pas qu'ils veulent voir 
jusqu'à quel point vous êtes asserviables et avi­
lissables? 

.Ouyrez enfin les yeux, rangez-vous de nolt·e 
côté, et .cet état d'oppression et de misèt·e finira 
bientôt pour vous et pour nous. 

Il conjurait le citoyen prentier consul 
d'' aviser ~ cette situation et lui rappelait que 
les gouvernements précédents, pour avoir 

. négligé des avertissements analogues à ceux 
qu'il prenait la liberté de lui adresser , étaient 
tombés, comme des feuilles mor~es, clans 
la fange elu mépris et cle l'ùtclignation 
pzzblique. 

Bonaparte était homme à entendre ce lan­
gage et en fairé son profit. Il s'empressa 
de mettre fin à ces, vexation~ ridicules e t 
o.dieuses et d'adopter des mesures libérales 

· qui contribuèrent plus au désarmement des 
insurgés que les baïonnettes· de ses solda ts. 
Quelques semaines lui suffirent pour. r endt•e 
la tranquillité à 13: plupart des campagnes 
e t pacifier les esprits dans une large me-
sure. ~ 

Le 2 mars , les évêques réunis, Grégoire, 
Saurine, Desbois et 'Vandelaincourt, pu­
blièrent une lettre d'indiction d 'un nouv~au 
concile nationaL Il devait se tenir l'année 
suivante. 

VIII. MOHT D'AUDREIN - SYNODE MNTROPO- · 

ÙTAlN DE RENNES - DEUXIÈME CONCILE 

NATI.ONAL - IL EST ENCORE PHÉSIDÉ PAR . , 
LE COZ - SEANCE ORAGEUSE - CLOTURE 

PRÉMATURÉE DU CON'CILE - UN PRÊTRE 

SOLDAT 

Au mois de novembre 18oo, Le Coz qui, 
déjà, le 2"). juin pri cédent, avait perdu .son 

·ancien condisdple et ami, la Tour d'Au~ 
· ·.y·ergne, tomhé sm· le champ de bataille de 

Neubourg, le cœur percé d'tin coup de lance, 
apprit la lin trag·iqùe d'un autre de ses amis, 
de son collègue Andrein, évêque deQuimper, 
qu'une bande de Chouans avaient fusillé, 
la nuit; sur la route de Quimper à Morlaix, 
pour le punir d'avoir autrefois voté la mor t 
du roi (r). Tous les intrus, à cette terrible 
nouvelle, crurent leur dernière heure venue , 
bien qu'ils fussent loin d'ètre tous des ré­
gicides. 

· Lès Réunis publièrent, le 8 mars 18or, 
·une seconde lettre (l'indiction relative au 

. concile, dont ils fixèrent définitivement l'ou-
. verture · le 29 juin, au jour de la Saint-
. Pierre. Dix jours auparavant, Le Coz con­
voquait, à Rennes, en synode, se·s suffra­
gants de l'arrondissement du Nord-Ouest, 
comme préambule du prochain concile na­
tio.nal. Prud'homme, évêque· de la Sarthe, . 

,Le l\lasle du Morbihan et Dorlodot de la 
Mayenne se rend,irent à l'appel de leur;- mé­
tropolitain. Les Eg·lises vezzves de Nantes et 
de Saint-Brieuc sc firent représenter. En 
réalité, l'Église constitutionnelle de Nantes 
n·'était point veuve, car son titulaire, l\Iinée, 
vivait toujo~1rs , mais il avait jugé à propos 
de la quitter pour s'établir à Paris, rue de 
l'Arbalète, oü il tenait une boutique d'épi-

. cerie avec une nouyclle épouse, nommée 
Marie Martinet; c'était çlouc moins un veu­
'vage qu'un divO l'CC. J ac·ob, évêque des Côtes­
dti-Nord, ven~it cle·moul'it'. 

Le 21 juin, avant d'avoit· pu rien régler 
de définitif, les Pères du Synode métropo­
litain se séparèecnt pour se retrouver huit 
\?urs plus tard à .Paris. . · · · 

.(J) Vo ir Ili.sloire cle la Vendée militaire, éd ition 
~llustréc, t. I V, p. 127. 
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Le deuxième· concile national fÙt encore 
présidé par L e Coz, estimé de tous comme 
l'un des chc.fs de l'Église constilutionnelle. 
Dès le lendem~in de l'ouverture, le mardi 
3o juin, les Pères, qui comprenaient dans 
leurs rangs,. non seulement · les évêques, 
mais aussi les simples prêtre:;, eurent une 
séance des plus chaudes, ceux-ci acçusan,t 
ceux;J.à de tyrannie et ceux-là qualifiant 
ceux-ci .de l'évoltés . Le pauvre Le ·Coz. crai­
gnit un monient de n 'avoir plus à présider 
qu'une salle de boxe. L'orage ne s 'apaisa 

. janiais complètement. II y eut toutefois des 
instant's d 'accalmie. Le Coz prolita de l 'un 
d 'eux (c'était le dimanche 12 jùillet) pour 
demandee aux Pères s 'illeur plaisait de rna­
nijèster leur attachem.ent au Saint-Siège, 
centre de l'zznité catholique. « Il nous plait, » 
répondiren t-ils. Le président alors observa 
que c'étai t ce qu'ils pouvaient répon,dee de 
mieux à ceux qui les accusaient de schisme. 
La réponse eùt encore mieux valq s'ils 
avaient quilté leurs fonctions usurpées. · 

Le .vencleed.i, 14 aoùt, Fouché, ministre 
de la police, fit savoir aux membres du . 
synode q ue le g·ouvcrnement avait reçu 
de Rome "'me Bülle Q.U sujet de la pacifica­
tion de l'Église qe France, et que, dès lors, 
ils n 'avaient plus qu'à se séparer, de pem· 
de fournir zm jJrélexte à la malveillance . 
Le surlendemain , dimanche, la clôture elu 
concile fttt solennellement prononcée, les 
Pères se donnèren t le baiser d 'adieu. 

Le Coz fut invité par ses collègues à sé­
journer quelque temps cncol'e à Pa l'is, afin 
de suivre les ~vénements et de soutenir, 
·autant' que possible , l'édifice constitutionnel 
qu'ils sen taient lézardé de toutes parts et à 
la veille de s'écro uler. Ses vicaires épisco­
paux, demeu.rés à Rennes , entre tènaient 
avec lui une correspondance active et le 

.tenaient au courant des -nouvelles de son 
diocèse. L 'un d 'eux, il se nommait Duchesne, 
lui adressai t , l e 21 septembre, une l ettre 
·par ticulièrement intéressante. Il le consul­
tait sur l'un de ses pr.ètres, le citoyen Gau.s­
sclin, qui, se trouvant dénué de tout, ' 'enait 
de s'engage!' dans un r égiment de chas·­
seul'S à cheval. Gausselin demandait un 
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exeal qui lui permît, s~n co~1gé ierminé, de 
repr·endre ses fonction,s dans le · diocèse où 
il pourrai~ alors se trouver. 

IX. CONC()RDAT DE I80I- LE coz ÉLU AR­

.CHEVÊQUE DE BESANÇON - IL PROpiGUE 

·L'ÉLOGE A NAPOLÉON-;- IL RENCONTRE DE , 

GRANDES Dll"FICULTÉS DANS L'ADMINISTRA• 

TlON DE SON DIOCÈSE - SES DERN,lÈRES 

ANNÉES - SA MORT 

A l'époque du Concordat, Le Coz fut l'un 
des douze prélats cons~ituti~nnels imposés · 

. par le gouvernement au Saint-Siège. Il fut . 
nommé à l'archevêché de Besançon et il 
prêta serment, ,en:· cette qualÙé, le 18 avril 
r8o!l, .four de PàqtJes . Le cardinal Caprara 
aurait voulu obtenir (le lui une rétractation 

c de son s~rment schismatique. Le Coz, qui 
s'obstinait à croire qu'il n;avait fait que !')On 
devoir ert acceptant la ·Constitution civile, 
déclara qu'il renonçait à cette Constitùtion, 
'd'aill~urs abolie depuis longtemps déjà, 
m:;tis qu'il entenda.it ne pas aller plus loin; 
Rom~ dut se co'ntenter de ·cette déClarati c;m 
a~odine. et It.ii délivra ses bulles d'insti­
tution. 

Le Coz fit son entrée &olennelle à Besan· 
·çon, le 22 mai, et sa prise de possession eut 
lien le lendemain, dbnanche. Son diocèse 
renfermait trois dé'par~ements : le Doubs, 
la Haute-Saône et ·le Jura, c'est-à-dire 
l'ancienne province de .Franche-Comté. Il 
se mit aussitôt -à l'œuvre de réorganisation 
dan~ i des circon~tances particulièrement 
ùifficiles; il y déploya de rareS' qualités ad-

. ministratives. Toutefois, il ne sut pas éviter 
le reproche de partialité. Placé à la tète 
d'un clergé composé d'anciens insermt;ntés 
e't assermentés, il fut accusÇ de favo·riser 
les derniers ;1u ·détriment des premiers; il 

'·se défendit toujours énergiquement d'agir 
·ainsi ,:..et il essayait de le démontré!· par dés 
chiffres. Il,voulaitque l'on jetàt sur le passé 
le voile de l'oubli, ou que l'on h e s'en soù-' - . 
v~nt que pour gémir devant Dieu. 

D'ans ses' mandements, il ne cessait de 
· .Célébrer: les loua,nge·s de Boi1~parte, qu'il 
' appelait un nouvé~u .. Cy:ru.s, l'homme de la 

. . / . ~ 
·droite 'du Très-Haut, ex.gressions qui, d'ai~.: 
le.urs, se retrouvent dans toutes les lettr'es 
pastorales .de l'époque; En dépit des atten- . 
tats. sacrilèges de Napoléon contre Rçnne, 
Le Coz ne voulut j~mais· voir en lui que le 
restauràteur du culte en France et le domp-, 
teur-dè la H.évolulion. Le Coz était imbu . 
de préjugés gallicans, à l'instar de l'im­
mense majorité dlJ clergé français. ~'alors : 
Il avait trouvé son Grand Séminaire aux 
mains d'ultramontains, par une exccptio'n 
dont il était loin de se féliciter; car, suivant 
lui, c~t établissement ne pouvait recevoir' 
dès lors qu'une direction déplorable. Aussi 
leur adjoignit-il deux ecclésiastiques iTJ.Struits· 
et vertzzeux, chargés de surveiller leur e1;1- " 
seignenient et de le rectifier au besoin, 
surtout en èe qui concernait la va.lidité des­
sacrements administrés pai' les assermentés 
et spécialement ceUe des mariages contrac­
tés en leur présence. L es expr essions souli~ 

·gnées; qui ont été relevées dans hl. corres-. . .) 

pondan<le du prélat, trahissent les préoccu-
pations de l'ancien constitutionnel. 1 

Le serment était exigé de tous les prètr-es . 
nom.més .à un poste rétribué par l'ihat. Le '- . 
Coz nous apprend comment il procédait à . 
éet acte religieux. ·n rassemblait tous les· · 
prêtres d'tin canton dans l'église du chef! . 
lieu, au jour convenu avec le préfçt, qui 
présidait la cérémonie. La messe commen-' 
çait. Après l'Évangile, les prêtres s' ctge­
nouillaient devant le préfet; ·le curé, la 
main. sur le missel ott.vert, prononçait à' 
haute voix les paroles que tous devaient · · 
r épéter di$tinctep1ent. Ils défilaient énsuité 
devant le secréta~re général à qui ils remet­
taient, souscrite par ·etix, la formule impri~ 

· mée du serinent qui leur avait été distri­
buée la veille. 
. Le lendemain, chaque prètre recevait 
son certificat de prestation de serment, j3es' 
lettres de l'évêché, et, de la sorte, étant bien 
bullé, st{ivant l'e.xpression pittorc~qu~ 'du 
prélat, il pouvait partir aussitot pour occu· 
per s~n nouveau poste. ' 

Le Coz poursuivait labol'ieusement l'or~ 
ganisation de son vaste dioc..èse. Le plus 
souvent, les maires'. faisaient :mauvais 'aé-' 
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cù:eil aux anciens constitutionnels et récla­
. rnaient · des ci-deçant insermentés qu'ils 
s'ob'stinaicnt ,- ainsi que les popula,ions, ·à 
reg<i'rçl.cr comme les seuls prêtres qui fus~ 
sent . bons. Le Coz, se plaignant à l'un de 

· ses maires de la façon malhonn'ête dont il ' 
av~it reçu son nouveau curé; lui. éêrivait: 

Vous voudriez, dit-on, un prêtre insermenté; puis­
je' ~n employer aucun? .Et ne' savez_-vous ~pas .que 
tout prêtre cxet·çant en France ·d01t av01r fatt le 
serment prescrit par la loi? Assermenté un peu 
plus tôt, a$sermenté un peu plus tard, tous sont 
égaux, polll'vu qu'ils aieQ.t également l'esprit de 
leur état! 

' · Nous ign_orons si cette plaisanterie, assez 
dig~e 4'Escobar, fut goûtée de M le maire. 
. Napoléon venait de créer l'Ordre de la 

,,Légion d'hon'neur. Le Coz fut compris dans 
l'une des -premières promotions. Il se troit­
vait impérialiste avec autant de conviction 
qu'il avait été républicain: le goUvernement 
acceptê ou subi par le pays éta~t, disa,it-il, 

· toujours le sien. 
. Il s'occUpait activement de la conversion 
• des protestants de son diocèse 'oit il y avait 
· un assez grand nombre de parois~es mixtes. 
Dans ses tournées . de confirmation, il n e 
manquait jamais de faire visite aux :minis­
tres et d'adresser au peuple · une c.haleu­
reuse exhortation à l'union entre EgJises 
chrêtiennes; il rappelait que l'Église ·catho­
liquc était la mère' de toutes. , Habitnelle­
·ment, ses paroles tro~IVaicnt un écho sym­

' pathique; parfois mème il eut· la joie de 
·-\roir ses efforts couronnés d'un plein succès, 

' et plusieurs huguenots · lui . durent, après 
· -Dieu, leur retour ·à la vraie foi. 
' ; Le Coz se rendit à Paris pour assister 
~u couronnement (décembre r8otj.). Il put 
voir le Pape e t lui présenter ses hommages. 
A l'en croire, le Saiüt-Père l'embrassa sou­
·vent, les larmes aux yeux, èn protestant 

;c--;;l'-nn\1 entendait ne m.ortifier auczzn ecclé-
. siaslique, nuf.iS achever de pacifier l'Église 
:·gallicane. De son côté, il avait ,dé<;laré au 
Pape qu'il « se sou,metta!t ~u jugem_ent du 

, Saint-Siège et de rEg·lise ~atholi.qùe,, apos­
'tolique et romaine, à l'exemple· des évèques 
de l'assemblée de 168~, et elans le sens 

établi par ces grands homn:tes. >l Pie VXI . 
'lui envoya le pallium -dès son retour ·à 
Ronru. On avait mèmè parlé du cardinalat 
pour lui, mais il avoùait lui-même que c'était 

. sans doute une mauvaise plaisanterie. 
. Le Coz 

1

accueillait avec . enthousiasme la 
nouvelle des victoires impériales; il s'écriait 

ï , • 

un jour : << Al1 ! que ne pouvons-nous ecrire 
comme Napoléon sait agir et'parler! Dieu! · 
quel homme! Quelle nation, quel siècle en 
vit un semblable ? '> 

Le Coz, entièrement soumis au Concordat, 
qtii lui réservait la nomination directe des 
succorsalistes et la présentation des curés 
inamovibles au 'choix du gouvernement, 
n'entendait pas céder de ses droits, et l'élec­
tion par le peuple, qu'il avait tant ct si long­
temps préconisée, il n'en voulait absolu­
ment plus·, tant elle lui paraissait maintenant . 
défectueuse. D'autre part, il ·veillait à ce 
que la Saint-Napoléon fùt solennisée con­
venablement.' .Il exigeait que ses prêtres 
fissent au prône;la lecture des bulletins de 
la Grande Armée, conformément aux pres-

. c'riptions de Napoléon, et semonçait ver­
témcnt ceux-qui laissaient <:;e soin exclusi­
ve.ment au crieur public ou au garde cha~n­

. pêtre. , 
· Le c.atéchisàle de l'Empire ne fit son ap- ., 

· parition dans le diocèse de Besançon qu'.en 
r8o?. Le Coz le trouvait. mal rédigé, inexact, 
incomplet, trop .cher, et il ne se gènait pas 
pour le dire, . 

Il fut, dans un autre ordre d'idées' l'un 
des plus zélés propagateurs de la vaccine; 
ses efforts pour vaincre, sur ce point, les · 
populations routinières et ignoeantes, lui/ 
vahuent une médaille .d'honneur . . Rien .ne 
l'arrê tait quand il s'agissait de se dévouer 
au soulagement de ses semblables: sa cha­
rité était proverbiale; mais ce qui le préoc­
cupait surtout, cela va sans dire, c'étaiet~t 
les intérèts spirituels de ses diocésains. 

En juin r8o8, il paPcourait la parlie mon­
tagneuse de son diocèse, lorsqu'un accident ' 
de· voiture faillit lui coùter la vie. Il en fut 
quitte pour des contusions aux jambes qui 
le firent beaucoup souffrir et qui ne sc gué- . 
rirent jamais bien, Sa santé, si r_obuste 

'· 
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Jusque-là, Q.emeura fortement ébranlée; il L,e Co~ · · jut:a au nouveau monarque la 
· étàit alors dans sa soixante-hùÙième année. même fidélité qu'à Napoléon, et, pour le · 
On rhu'niatisin e inflammatoire, écri.vait-il même motif, la soumission due au pouvoir, 

1 à M. É1nery, le vénéré supérieur de Saint- Il voulu~ complimenter le comte d'Artois~ 
Sulpice;· était venu compliquer l'é tat pitoya- lors de son. passage à Besm~çon, se sou­
.ble où l 'avait réd.uit cette chute de voitu~e; v enant à propos qu'il l'avait déjà fait, d e 
il s'fjoignait une inappétence générale qui longues années auparavant, à l'époque du 

· l'él:misait. Il d evait languir encore quelques voyage à Brest de Soil Altesse. Le comte 
· a im ées. Sa digrlité d'arèhc.vêque lui valut d'ArtQis lui notifia défense absolue d e se 

le titre de comte de l'empire, .e t Napoléon, présenter devant lui; il le fit mème gardel' _ 
pour reconnaîtr~ son zè~e et .ses services,' lt vue, 'dans son évèché, par des gendarmes: I­
le pr(>mut officier de la Légion d'honneur.· JI eut à souffrir de nombreuses '.vexations 
's a reconnaissance dès lors ne connut ph1s durant cette anùée; aussi, grande fut sa 
de bornes : « Notl'e empereur, écriya1t-il à joie lorsqu'il apprit- hi re tour de l'empe; ,' 
son ami Deferrtwn, est'à 111es,yeux le thau- reur à Paris. - · , , . 
maturge des guerriers J L'histoire n'en pré- Dès le 25 mm·s, il écriv~it' à celui que, 
sente aucun qui puisse lui êtrt;l comparé.» · . la veille el'lcore , il n'osait désigner que 
· Mais déjà les plus beaux miracles ,d e ce sous !e nùÎn de BuonaP,arte : 
thaumaturge d'un· .nouveau genre étaient «Sire, vous ê tès vraiment un honime p ro­
accomplis. Lorsque Napoléon con.fisquales digieux. C'est le cri de toutes ces contrées, 
l~ tats ·pontificaux et tl'ansféra le . Pape à et .ce cri, bien tot répété clans toute l 'Eu-, 
Savblie d'abord, puis à Fon~ajncbleau, l'ar- rope, l~ sera encore clans -tous les. siècles.», 

. ·chevèque d e Besançon, fidèle aux tradi~ Tou tefois, il· lui indiquait la religion comme 
ti ons gallicanes, alla~l partout répetant que ' . devant lui servir de guide et il ' lui deman­
l 'empereur -demeurait foujour!;) le fils · ~~m~: • dait. d e toitjours s'inspirer' de "~ Ses ensei­
mis ct r (:lspeatueilx dtl Vica\'re de Jésus~ ' gnements. 
Christ e t qu'il n'avait de d'é~nêlés qu'avec · Il é~ait en tournée pastor~le lorsque, le 
le prince temporel. 3 mai x8x4, il mourut de fatigue à Villevieux . . 

Le Coz assista au Concile de xSri, mais Son corps fut ramené à BesançQn le 5
1 

et · 
n 'y joua qu'un rôle e ffacé. Plus tard, au le surlendemain enl'ent lieu ses obsèques, . · 
commencement de x8x3, il fut mandé à au milieu d'un . concours prodigieux de · 

' - · Fontainebleau par Napoléon, é~happé au fidèles. En dépit d e s01i. serment sacrilège, , 
' désas tre de Russie ùÙ s'était engloutie la qu'il ne ct:oyait que l.égitime et que , de 

Grande , Armée et sa fortune avec. elle : Il . plus, il esthn;üt néces'saire d;:ms les circons-­
cssaya vainement, avec les autres prélats tances, Le Coz . se disait sùr de ne s 'être 
c.ourtisans, de ljtSSer la constance du Pape jamais écarté de la vraie . foi. Son erreur fut . 
9ui, après un moment de défaillance, s'était de penser que l'on ne pouvait rester 'f!'ran-' 
r essaisi et se montrait plus fermeque jamais. çais en devenant zzltramontain, .suivant ~o:ri 

Lorsq}lC, l'année su~vante, les Autrichiens expryss!on, comme si d'être l 'un n'était pas 
~ mirent le siège devant Besançon; le vieux encore, peut-être, la meille.ure manière de, 
prélat retrouva toute son énergie pour aider rester l'a'utl'e , surtou'tsi, aùj~urd'hui comme • · 
le générall\1arulaz à défendl'e cette place; autrefois, par' Français l'on entend catho­
i l n.e .ménagea ni les exhortations, ni l 'ar- lique. 
gént, n~ les: (lons en nature. L'abdication 

1 de Napoléon et l'avènement de Louis XVIII n.CQUES GAUDECL. 
sauvèrent la. ville que l'ennemi bloquait 
toujours étroite~nent. · Paris. . . 
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LES GÉNÉRAUX BEDEAU ET LE FLO 
1 

LE GÉNÉRAL BEDEAU (1804·186; ) 

1. CÀRRIÈRE ?.ÙLlTAIRE DU GÉNÉRAL BEDEAU 

Le vendredi x3 octob re x837, en attendant 
, le signal de s'élancer à l'as'saut sur la brèche 
':.. de Constantine, tt·ois officiei'S causaient 

ensemble. « Ça va rudement chauffer , dit 
en riant l 'fin deux, capitaine au· 2 ° léger, et 
c'est bien de voir ainsi la ,petite Bretagne 

- au premier rang. >> Ce capitaine était Le li'lo ; 
ses deux in,terlocuteurs se nommaien t La mo· 
ricièt·e et Bedeau, celui-ci, chef d e bataillon 
de la Légion étl'a ngèr e, ~elui-là lieutenant­
colonel des zouaves.- Tous les trois étaient 
Bretons, tous les trois sont l'honneur de la 
France e t de l'Église . - Lamoricière, le 

. . 
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plus jeune et le plus illustre d 'entre eux, a 
eu sa biographie. C'est sa noble figure que 
nos Contemporains ont présentée la pre­
mière·. Aujourd'hui, nous offt·ons réunies 
ensemble les biographies des généraux 
Bed eau et Le F lo. 

Bedeau est le nom d 'une ancienne famille 
du comté nantais, anoblie au commence­
ment du xvnc siècle. E lle a pom; armoiries : 
d 'azur au chevron d 'or, accompagné e n chef 
de tl'ois merlettes cl 'argei1t, celle du milieu 
couronnée, et en pointe d 'une n1assue 
d'argent (1). 

(1) HENf.: Km1viLEH: B..épertoire général de bio-biblio-


